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RÉFLEXIONS 


» SUR 

L’ÉTAT  RELIGIEUX. 

Cet  état>  que  nous  étions  fi  accontumés^ 
à refpeéler  ^ eft  auioiird’hiii  pcefique  tombé 
dans  k mépris.  Une  raifon=  préfomptueufa 
s’élève  contre  TEglife  qui  iapprouve^  contre, 
les  Saints-Peres , nos  maîtres  ^ dans  ce  qui  a 
rapport  à la  foi  êc  aux  mœurs  ^ qui  Tout 
comblé  délogés  J contre  une  longue  fuite  de 
fiècles  qui  en  a fait  l’objet  de  fa  vénéra- 
tion. On  menace  de  brifer  des  liens  que  beau- 
coup chérifTent  & chériront  toujours , de 
fermer  des  retraites  qui  font  l’af^le  de  finno- 
cence  & de  la  piété. 

Tous  les  fophifmes  ^ tous  les  paradoxes  des 
Héréfiarques  & des  Incrédules  paroiilèîit  re- 
vêtus de  couleurs  féduifantes*,  on  y mêieiirxe 
compaffion  5 dirai-je  cruelle  ^ dirai-Jp  dérifoire  J 
Et  parce  qu’oa  ne  coniioît  pas  de  quoi  la 
vertu  efl  capable,  on  plaint  les  facrifîces 
quelle  obtient,  de  dont  elle  récompeofe  pa^ 
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îâ  paix  (3e  Tame , par  le  fiîcnce  des  paiïîons; 
ou  par  la  facilité  de  les  réprimer.  En  parlant 
fans  ceiTe  des  droits  de  Fhomme  & de  la 
liberté  , on  les  attaque , & on  lui  refufe  le 
droit  de  choilîr  un  état  qui  lui  convient , & 
que  les  loix  divines  &:  humaines  autorilènt 
dans  toute  Fétendiie  de  la  catholicité  s on  lui 
refuie  la  liberté  d*y  vivre  & d'y  i^qurir  pai- 
fîbîement. 

Sous  prétexte  qiFbn  doit  penfer  au  temps 
préfenc  & à le  bien  employer , on  oublie  qu'il 
eft  encore  plus  effentid  de  s'occuper  de  Féter- 
nîté^  & de  travailler  à s en  alTurer  le  bonheur  ; 
on  oublie  que  ce  font  ceux  qui  penfent  le  plus 
à la  vie  future  qui  remplilTent  le  mieux  les 
devoirs  de  la  vie  préfente. 

C'eft  prelqiFun  crime  de  renoncer  à des 
richeffes  adiieUes^  ou  à Fefpérance  den  poifé- 
der  5 par  des  motifs  de  religion  ; lé  délînté- 
reffement  quon  admire  dans  les  PayenSj,  on 
•le  blâme  dans  les  Chrétiens.  Le  fommes-nous 
encore?  fommes-nous  Catholiques  ? fommes-» 
nous  même  raifonnables  ? Ce  que  nous  enten- 
dons ^ ce  que  nous  iifons  nous  en  feroit  prelque 
douter. 

Dans  toutes  les  légiflations  anciennes , la 
Pveligion  étoit  comptée  pour  quelque  cliofe,  Sc 
même  pour  Fobjet  le  plus  important  au  bon- 
heur 5c  à la  tranquillité  publique.  On  ne  par- 
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loît  d’elle  Sc  de  ce  qui  étoit  confacré  d’une 
manière  fpéciale  à fan  culte,  que  pour  en 
infpirer  du  refpeft.  Aujourd’hui  nos  brochures 
modernes  ne  parlent  de  Dieu  que  pour  le 
blafphêmer , de  fon  culte  que  pour  le  détruire , 
de  fes  Miniftres  que  pour  les  infulter,  des 
peines  & ics  récompenfes  de  Fautre  vie  que 
pour  s’^en  moquer^  Ce  n efl:  pas  feulement  de 
findifférence  pour  la  Religion , ce  n’eft  pas 
de  l’oubli  de  ce  qu’elle  ordonne , c’eft  de  la 
dérifion  , c’eft  de  la  haine  iur^tout  pour  la 
Religion  catholique  , qu’on  travedit  en  Reli- 
gion tyrannique  & ambitieuiè.  Tout  lui  efl: 
préférable  , félon  nos  prétendus  Sages  j & 
toute  vraie , toute  divine  toute  raifonnable 
quela  trouvent  ceux  qui  l’ont  étudiée,  ceut 
principalement  qui  la  pratiquent , on  lui  pré- 
féreroit  les  extravagances  de  ridolâtrie.?'  les  rê- 
veries du  mahométifme , les  erreurs , le  fana- 
tifme  des  feéf aires  parce  qifon  s’imagine  que 
tout  cela  fe  concilieroit  mieux  avec  la  liberté 
dont  on  fait  fon  idole.  Je  la  chéris  plus  qu'eux , 
mais  je  veux  une  liberté  raifonnable , qui  ait  des 
bafes  & des  bornes , qui  connoiiTe  des  princi- 
pes, qui  ne  s’établîiTe  pas  par  le  meurtre  & le 
ravage  , & qui  ne  jette  pas  la  fociété  dans  l’in- 
quiétude 5 dans  la  défiance , dans  de  conti- 
nuelles alarmes,  en  ôtant  au  vice  tous  fes 
freins , & en  laifïant  la  vertu  fans  fureté  & fans 
protedion,  A 4 
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Je  veux  enfin,  une  liberté  qui  ne  m’empécfie 
pas  de  travailler  à mon  bonheur,  & qui  ne 
îiiiile  Jamais  au  bonheur  d'autrui  j & telle  eft 
celle,  fans  doute,  quon  travaille  à nous  pro- 
curer. Auffi  ce  n'eli:  pas  pour  nos  fages  Légif- 
lateurs  que  je  me  permets  d'écrire,  ceft  pour 
le  Public  inondé  de  pamphlets  aum  peu  phi- 
lofophiques  qu'ils  font  fcandaleufement  irré- 
ligieux 5 & c'eft:  pour  lui  que  je  vais  examiner,* 
I.®  s’il  eft  utile  de  détruire  les  maifbns  reli^ 
gieufes  -,  2.®  fi  cela  eft  jufte  ; 3.'’  ü on  le  peut 
fans  le  concours  de  i’Eglife. 

Article 

'mî-ïl  [utile  de  détruire  les  MaifoHs  Religleüfes  ? 

Que  reviendra-t-il  à l’Etat  de  cette  deftruc- 
tion  3 & que!  eft  l’ordre  de  citoyens  qui  y 
gagneroit  ? La  Nation  augmenter  oit  fa  dette 
& fes  charges,  piiirqii’il  eft  démontré  que, 
dans  un  temps  où  il  y a,  comme  on  l’affLires 
plus  de  fix  mille  terres  en  vente,  la  plupart 
des  empîacemens  fe  donneroient  à vil  prix , 
Se  que  les  revenus  de  plus  des  trois  quarts  de. 
ces  maiions  feroient  infuftiians  pour  faire  aux 
individus  la  penfion  la  plus  modique.  Ils'  vi- 
vent eh  commun,  & au  moins  pour  le  plus 
grand  nombre,  avec  fobriété,  avec  économie, 
fans  befoitis  faéhces.  Ils  iont  logés  , ils  font 
vêtus  fimplemcnt,  modeftement,  pauvrement 


îïiëme;  & s’il  leur  refte  du  fuperflu,  il  eft 
«mployé  , en  partie  , , au  foulagement  des 
pauvres,  en  partie  à la  décoration  des  autels  j 
-ce  qui  tourne  encore  à l’avantage  des  Artiftes 
•qu’on  fait  travailler , des  manufadures  dont 
on  entretient  l’adivité , des  Ouvriers  dont  on 
emploie  l’adrelïè  & l’indullrie, 

La  priera , le  travail , quelques  heures  de 
délaffement,  voilà  leur  vie-,  eft-elle  inutile? 
eft-elle  dangereufe?  s’en  plaignent-ils'  ? don-'' 
nent-iis  lieu  de  s en  plaindre  ? en  quoi  peut- 
elle  nuire  à la  fociété  , dont  plufieurs  élèvent, 
inftruifent  les  enfans  , foignent  les  pauvres,! 
confolent  & foulagent  les  malheureux  ? 

Ces  vaftes  domaines , qu’on  reproche  à 
quelques-uns  d’entr’eux,  étoienr  abandonnés, 
étoient  en  friche , fans  culture , comme  fans 
revenus , Ibrfqu’on  les  leur  a donnés  ; ils  les 
ont  arrofés  de  leur  fueur , fertilifés  par  leurs 
travaux,  meublés  d’habitans  , en  y attirant 
des  colons , en  les  foutenant , en  les  encoura- 
geant par  leurs  exemples  & leurs  largeifes. 

Comparez  l’état  aduel  de  la  grande  Char.- 
treufe  à ce.  qu’elle  étoit  lorfque  Bruno  & fes 
pieux,  lès  infatigables  folitaires  s’y  font  reti- 
res ? Les  rochers  arides  fè  font  couverts  de 
yerdure , les  marais  fangeux  ont  pris  de  la 
conlîllance  & font  devenus  labourables,  tout 
y a changé  de  face,  Sc  la  nature,  jufques-là 
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pauvre  & ftérilc,  y eft  aujourd’hui  riche  ^ 
féconde. 

Que  de  Villes;  que  de  Bourgs,  que  de 
Villages  doivent  leur  origine  , leur  accroiflè- 
ment , leur  aifance  aux  établiflemens  religieux 
quife  font  formés  dans  des  folitudes  jufqu’a- 
brs  défcrtes  & incultes! 

Quelles  font  les  terres  les  mieux  foignées; 
les  Fermlersles  moins  vexés , & où  F agriculture 
cft-elle  plus  florilTante  que  dans  les  environs,' 
que  dans  les  poffelGons  des  Communautés 
régulières  ? Les  revenus  s’y  confomment,  le 
prix  des  denrées  s’y  foutient  à une  jufte  va- 
leur , & l’argent  retourne,  pour  fe  reproduire 
& fe  multiplier,  entre  les  mains  de  ceux  qui 
l’ont  verfé,  dans  celles  des  Propriétaires.  Des 
peres  d’une  famille  norabreufè , des  poflelTeurs 
éloignés,  avares  ou  diffipateurs,  auront -ils 
les  mêmes  égards  , pourront - ils  avoir  les 
mêmes  égards  aux=befoins,  aux  non  valeurs 
que  caufe  le  changement  des  faifons,  que 
caufent  mille  autres  accidens  imprévus  & ce- 
pendant funeftes?  Eft  - ce  dans  les  veftibules 
des  riches  fpécùlatenrs  de  nos  jours  ? Eft-ce  à 
la  porte  de  ceux  qui  s’engraiflent  d’agiotage 
& de  monopole  que , dans  les  temps  de 
dilétte , on  diftribue  aux  pauvres  du  pain  ôç 
des  vêtemens?  Ne  font  - ils  pas  repouflés  de. 
ces  avenues  de  l’opulence , Se  u’eft-ce  pas  aux 
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■portes  des  Prefbytères  & des  Monaflères  qu  iîs 
fe  précipitent  avec  confiance , Sc  qu'ils  font 
reçus  avec  charité  ? Je  fais , & il  eft  jufte  & 
confolant  de  le  rappeller , je  fais  que  dans 
rhiver  dernier  fur-tout^ks  riches  & les  grands, 
ont  donné  des  exemples  touchans  de  géné^- 
rofité,  mais  î,e  fais  aiiffi  que  pliifîeiirs  Prélats  , 
que  de  riches  BénéficierSï  que  tous  ks  Curés 
du  Royaume  > que  la  plupart  des  Commu- 
nautés fe  font  fîgpalées  par  des  foins  ^.par  des 
attendons  , par  des  prodigalités  prelqu'indif 
crêtes.  Combien,  touchés  du  befbin  préfens 
de  f indigence 5 ont  pris,  pour  la  foulager , des 
engagemens  qui  les  gênent,  qui  les  mettront 
à Fécroir  pour  le  refte  de  leur  vie.  Combien 
de  pauvres  Maifons  religieufes ,,  que  je  pour- 
rots  nommer , n'ont  trouvé  que  dans  de  ri- 
goureufes  privations  de  quoi  donner  des  ha- 
bits & des  alimens  à tous  les  miférables  qui 
réclamoient  leurs  fecoiirs  T Quils  font  heureux 
de  Favoir  fait  pour  Dieu,  car  le  Public,  bien 
loin  de  leur  en  favoir  gré , ne  fbnge  qiFà  leur 
ôter  tout  moyen  d'aider , par  la-  fuite,  les 
malheureux. 

Il  neft  donc  que  trop  évident  que 

le  Peuple  de  la  campagne  , fi  fait  pour 

îîtéreffer , y perdroit  des  encouragemens  dt 

dés  fecours*,  que  Fartifan,  que  les  maiiou- 

yricrs  qui  fe  font  établis  au  voifinage  de  ces 
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îTiaîfonsi  dâîîs  refpérance  d’y  être  furemcnt 
employés , fe  tronveroiene  fans  traTail  Sc  fans 
fabfiftance ; que  les  pauvres,  que  les  malades 
y lèroient  fans  foulagemens  & làns  confola- 
tions*  Aînfî^i  cette  partie  nombreufe  de  Ci- 
toyens J 11  digne  de  ^attention  d^un  bon  gou* 
Yernement  , tomberoit  dans  une  indigence 
défefpérante,  & j’oferois  prefqiie  dire  effrayante; 
au  lieu  donc  de  mettre,  comme  an  dit,  ces 
rlcheifes  facrées  dans  le  commerce,  &:  de  les 
doubler  par  ce  moyen  , on  en  tariroir  la 
fource , on  en  obftrueroit  les  canaux , ou  l’on 
les  détourneroit  de  leur  cours  naturel  pour  les 
foire  aboutir  , pour  les  concentrer  dans  les  cof- 
fres de  quelques  Capîtaliftes  avides  & habiles 
à les  montrer,  ou  à les  cacher,  fuiyanc les fpé- 
culations  d’une  cupidité  égoïfte  & défaflreufe. 
Art.  II. 

EftdL  jiijle  de  détruire  les  Maifons  Reügieufe s î 

Dans  tout  Gouvernement , quel  qu’il  puifle 
être , & quelque  foin  qu’on  prenne  d’y  réta- 
blir l’égalité,  il  y a différentes  profeüions^ 
comme  il  y a différens  befoiiis.  Chaque  individu 
"ne  peut  guères  trouver , dans  fes  feules  facul- 
tés , les  moyens  de  fe  foutenir  , de  fe  nourrir  ^ 
de  fe  vêtir.  Il  doit  faire  ce  qu’il  peut , & pour 
lui  & pour  les  autres.  Mais  c’eil  cependant 
une  néceflité  de  recourir  fouvent  à l’induffrie, 
,à  la  force,  à la  fageffe  de  ceux  avec  qui  il  vit 
en  fociété. 
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Tout  croiileroit  bientôt  ;;  tout  tomberoît 
dans  une  horrible  confûfîon  fi  chacun  ne 
penfbit  qu’à  foi , fi  chacun  fe  livroit  aux 
'mêmes  fondions.  Ainfi,  comme,  dans  le  corps 
humain  , il  faut  des  membres  différens  qui 
nàifurpent  rien  fur  leurs  deftinations  récipro- 
ques , il  en  faut  auffi  dans  le  corps  politique. 

Ce  font  les  circonftances , cefl:  le  goût, 
c’eft  un  certain  attrait,  un  des  plus  grands 
bienfaits  de  la  providence , une  des  preuves 
les  plus  fenfibles  qu  elle  veille  à la  confervation 
de  la  fociété;  c’eft,  dis-je,  cet  attrait  qui  dé- 
cide ordinairement  dans  le  choix  d’un  état  de 
vie.  C’efi:  dans  l’exercice  de  ce  choix  que  con- 
fifte  le  droit  facré  qu’a  tout  homme  de  fe 
déterminer  pour  ce  qui  lui  convient  le  mieux  , 
pour  ce  qu’il  croit  devoir  le  plus  contribuer 
à Ibn  bonheur. 

Le  moment  vient  de  prendre  un  parti  : Je 
confiilte  mes  talens,  mes  difpofitions -,  j’exa- 
mine, d’après  la  manière  dont  J’ai  été  inftruit, 
élevé , ce  à quoi  je  le  rois  le  plus  propre  , ce 
qui  le  préfente  pour  moi  ^ d’avantages  ou  de 
dangers  dans  telle  ou  telle  profelïîon  ; je  m’a- 
drelle  à Dieu , que  je  prie  de  m’éclairer,  à des 
amis  fâges , à des  parens  qui  s’intérelfent  à 
mon  fort  ; je  vois  les  révolutions  fréquentes 
qui  arrivent  dans  le  monde , l’incertitude  d’y, 
f éulTir , les  pièges , la  féduélion  auxquels  je 
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feroîs  expôfé,  ]t  vois  des  querelles  ï des  dîv^ 
fions  qui  troublent  le  fein  des  familles  en  ap- 
parence les  plus  tranquilles  Jes  plus  heureufes, 
les  peines  , les  humiliations  d'une  pauvreté 
forcée  3 les  périls  plus  redoutables  encore  d’une 
opulence  orgudlleuie.  Je  me  trouve  intérieu- 
rement ûiiî  de  crainte  à la  vue  de  cette  mer 
orageuiè  *,  fès  flots  ne  roulent  que  des  débris 
^ars;  je  n ofe  affronter  les  tempêtes  & braver 
les  naufrages.  J'apperçois  un  port  ouvert  aux 
amateurs  de  la  paix.  Je  n'y  trouverai  ni  ri- 
chefîesj  ni  plaifîrs  bruyans , ni  aucune  de  ces^ 
îllufions  qui  flattent  les  fens,  fans  cependant 
les  fatisfaire.  L’afped  en  eft  trille,  & les  bords., 
fans  être  ftériles , paroiffent  ne  produire  que 
le  nécefîaire  le  plus  étroit;  il  faudra,  pour 
m’y  fixer,  renoncer  à ce  que  j’ai  8c  k ce  que 
î efpere , embrafler  un  régime  pénible  à la 
nature  ^ infupportable  aux  paflîons  vives  à 
mon  âge,  8c  toujours  prêtes  à fe  réveiller,  à 
s'enflammer.  N’importe , Dieu  me  preffe , je 
veux  obéir  à fa  voix  , je  veux  du  moins 
eflayer  un  genre  de  vie  qui,  quoiqu’auftère, 
cache  des  douceurs,  & me  promet,  avec  de 
la  tranquillité  , beaucoup  de  fecours  pour 
confèrver  mon  innocence  , ainfi  que  de 
moyens  de  me  rendre  utile  à mon  prochain  ^ 
fbit  en  priant  pour  lui  , foit  en  travaillant  à 
me  mettre  en  ^tat  de  Taidér  Sc  de  nnftruire; 
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Teflaic , pendant  quelque  temps,  mes  forces 
& mes  goûts,  je  me  foumets  à de  dures  & de 
longues  épreuves,  enfin  je  ne  m^engage  qu’a^ 
près  m’être  afiuré  que  tout  m’y  convient,' 
& que  je  ferai  amplement  dédommagé,  foie 
dans  cette  vie,  foît  fur-tout  dans  Tautre,’ 
du  facrifice  que  je  fais  volontairement  d’une 
Liberté  fouvent  dangereuiè,  & quelquefois 
plus  gênée  dans  le  monde  que  dans  le  cloître.' 

vis  dans  le  calme,  mais  non  dans  roifi- 
veté-,  chaque  moment  du  jour  eft  rempli  par. 
une  occupation  raifonnable,  utile  & édifiante.' 
ün  de  mes  premiers  devoirs  eft  de  bien  em- 
ployer mon  tems , Sc  les  œuvres  de  Charité 
font  celles  qui  me  font  les  plus  recomman^ 
dées.  Les  habitudes  fe  forment,  le  goût  fe  for-! 
tifie*,  î ai  de  lamoiir , j’ai  du  zèle  pour  mon 
état-,  la  régie  me  plaît,  Funiformité  ne  me 
donne  point  d’ennui , & j elperCj  fous  la  pro^ 
reétion  de  Dieu  & des  Loix,  pouvoir  finir  ma  - 
carrière  fans  interrompre  mes  travaux , fans 
violer  mes  engagemens. 

Des  engagemens,  s’écrie-t-on , vous  n’avez 
pas  pu  en  prendre  : & pourquoi  donc  ? 
C’eft  qu’ils  bleftent  les  droits  de  l’Homme  j 
l’homme  donc  va  contre  les  droits , dès  qu’il 
fe  détermine  à vivre  en  fociété , car  aucune 
fociété  ne  peut  fubfifter  fans  Loix,  & les 
ne  fqnt  rien  fans  rengagement  à les  ob- 
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fervcr  : je  fuis  François  & obligé  à me  iou4 
mettre  à ce  que  le  Gouvernement  m’ordonne» 
|e  fuis  Religieux,  & julqu’à  préfent  on  a pu 
l’être  en  France-,  pourquoi  donc  ne  ferois-je 
pas  fournis  aux  Loix  que  je  me  luis  impofe 
librement^  Les  engagemens , quand  ils  ne 
ibnt  pas  téméraires,  bien  loin  de  nuire  à la 
liberté  Ibciale  , l’aifurent  & la  confervent.  Et 
peut-on  dire  que  quand  ils  font  pris  par  des 
motifs  de  religion  & de  piété , ils  doivent  être 
moins  refpeélés  que  ceux  qu  on  prend  tous 
les  jours  par  dès  vues  profanes  ou  inté- 
reffées  ? Mais  vous  pourriez  faire  mieux , & la 
fociété  offre  affez  d’autres  fondions  à rem- 
plir : mais  je  n’en  ai  ni  la  force,  ni  les  talens  , 
nV peut-être  la  volonté-,  je  n’ai  pas  été  élevé 
pour  ces  fondions -,  & bien  loin  de  laiffer 
des  vuides  , je'  m’apperçois  que  la  plupart 
de  ceux  qui  s y livrent  manquent, d’emploL 
Le  Militaire  ed  décrédité,  le  Bureau  eft  preff' 
qiie  défert,  le  Commerce  eft  fans  adivité», 
les  Manufadures  font,  à-peu-près  abandon- 
nées*, les  Ouvriers  ffont  point  d’ouvrage,  & 
les  Laboureurs  ne  peuvent  faire  circuler  libre- 
ment leurs  denrées  j quels  font  donc  les  reA 
fdurces  abondantes  que  vous  me  promettez , 
& quel  temps  prenez-vous  pouf  me  les  offrir? 
Je  ne  pour  rois  qu’augmenter  le  nombre  ôc 
l’embarras  des  malheureux  : quel  preuve  avez;-: 
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vous  d’ailleurs  que  été  forcé  d’entrer  dans 
le  cloître  ; de  puifqiie  je  n’ai  jamais  réclame 
contre  la  violence , pourquoi  voulez-vous  me 
forcer  violemment  d’en  fortir  ? Eil-ce  à vqtre 
gré  ou  au  mien  que  je  dois  vivre?  eft-ce  d’a- 
près vos  lèntimens  ou  d’après  les  miens  que  je 
dois  faire  mon  bonheur  ? En  me  tyrannifant , 
me  rendrez-vous  libre  ? En  me  faifant  renon- 
cer à mes  goûts  5 à mes  habitudes  3 à une  fociéte 
douce  & chere , à des  fecours  réels  ^ préfens  8c 
fûrs  3 que  mon  âge  & mes  infirmités  me  ren- 
dent peut-être  néceffaires^  en  m’expofant  à 
renniii  3 à la  mifere , à la  plus  dure  des  dépen- 
dances, puifqiie  je  me  verrai  à la  charge  de' 
ma  famille  fi  j’en  ai  encore,  puifque  je  ferai 
réduit  à mendier  des  fecours  qui  m’avoient 
été  promis  , 8c  qifil  efi:  à craindre  quon  ne 
me  refufe bientôt,  remédierez- vous  à un  mal- 
heur que  je  n’éprouve  pas  & que  vous  ne  faites 
fonner  fi  haut  que  par  haine  pour  lecac  religieux? 

Vous  vouiez  proferire  l’arbitraire,  ceft tou- 
jours à nos  penièiirs  modernes  que  je  parle  ^ 8c 
fans  prouver  que  je  fuis  coupable  d’aucun  délit , 
vous  me  privez  de  mon  état,  vous  mechaffer 
de  ma  maifon,  vous  me  dépouillez  de  mou 
bien;  quoi  de  plus  arbitraire,  quoi  même  de 
plus  défpotique. 

S’il  y a des  Religieux  mécontens  ( 8c  j’aima 
à croire  que  vous  en  exagérez  le  nombre  ) ^ 
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}C  les  plains  ainfi  que  vous.  Je  les  plains  d'au^ 
tant  plus  que  le  dégoût  de  la  vertu  précède 
ordinairement  le  dégoût  de  ce  faint'état.  La 
règle  ne  pèfe  que  fur  ceux  qui  î obfervent  maU 
êc  Famourde  la  liberté  n'ell:  foiivent  que  céloi 
de  la  licence  : quoi  qu’il  en  fbit , }e  ne  m’oppole 
pas  à leur  Ibrrie,  je  confens  qu’on  brife  leurs 
fers  5 mais  c’eil  pour  Dieu  qu’ils  s’en  font  char- 
gés, c’eil:  à lui , c’eft  à foii  églife  qu’ils  doivent 
s’adreffer  pour  obtenir  ia  dilpenfe  de  leurs 
engage  mens. 

Art.  I I L 

[On  ne  peut  détruire  les  Maijom  Reügkufis 
fans  le  concours  de  r Eglife^ 

Dans  tous  les  tenips,  chez  tous  les  Peuples 
qui  avoient  quelque  idée  de  la  morale,  on  a 
reipeété  la  fidélité  aux  promeifes  & aux  fer- 
mens  ; on  n’a  prononcé  qu’avec  réflexion 
qifavec  maturité  fur  la  nullité  des  engage- 
mens,  on  a frappé  d’une  forte  d anathème 
on  a livré  à l’opprobre , à Finfamie,.  tous  ceux 
qui  par  caprice,  qui,  fur  de  vains  prétextes^ 
fe  croyoient  dégagés  des  paroles  qu’ils  avoient 
données,  des  traités  qu’ils  avoient  jurés  d’ob- 
ferver.  Avancer  donc  légèrement , avancer^ 
fans  cailles  très-graves  & très-preffantes,  qu’ont 
étoit  délié  d’une  obligation  folemnellemenr 
contradée,  a tou) ours  été  regardé  comme  um 
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attentât  contre  la  fociété  mêmCj,  toute  ap- 
puyée, toute  fondée  fur  des  engagcmens  pu- 
blics ou  particuliers. 

Mais  aujourd’hui  que,  pour  nous  éclairer,; 
on  brouille  toutes  nos  idées  ^ qu’on  traite  de 
préjugés  les  principes  confacrés  par  lalTen- 
timent  d’une  longue  fuite  de  génération , qu  on 
attaque  ce  qui  paroifloit  le  plus  folidemenc 
établi,  non  par  des  raifons  avouées  du  bon 
fenSj  mais  par  des  fophifmes,  par  des  far-^ 
cafmes,  par  des  injures,  on  ne  rougît  pas 
de  regarder  comme  illufoires  les  engagemens 
fur- tout  confacrés  par  la  religion  & autorifés 
par  les  loix  de  l’Etat. 

Il  n’en  eft  cependant  aucuns  qu’on  forme 
avec  plus  de  prudence  & de  précaution  -,  ils 
font  toujours  précédés  d’examen  & d’épreu- 
ves. On  exige  que  les  pârens  y confentent , que 
l’âge  foit  raifonnable , que  la  liberté  foit  entière. 
N’importe,  difent  nos  libelliftes,  ils  font  con- 
tre nature^  iis  gênent  la  liberté  : dites  plutôt 
qu’ils  gênent,  qu’ils  contrarient  les  paffions, 
& qu’on  les  a pris  pour  fe  prémunir  contre 
leur  fédtiéfion;  mais  ne  dites  pas  qu’ils  font 
contre  nature  : en  effet , la  nature  défend- 
elle  d’être  chaffe , d’obéir  à un  fupérieur , à 
des  ioix  fages , de  renoncer  à des  richeffes 
dangereufes?  Où  en  fommes-nous,  fi  on  con- 
fond ainfi  la  nature  6c  les  paflions  ^ 6c  fi  Ton 
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prend  pour  droit  de  celic-là  tout  ce  que  cclîes-cî 
demandent  ou  exigent? 

On  pourra  faire  des  facrifices  à îa  Patrie; 

Amitié  3 a FAmour  de  la  gloire  & de  la 
répiiration,  & ce  iera  une  foibleire,  une  in- 
diferétion  d en  faire  poui'  Dieu , pour  fbn  ame;. 
pour  fon  iàlut. 

Blâme^t-on  le  fayant  plus  occupé  de  s’inf- 
truire  que  de  conferver , que  d'augmenter 
fa  fortune  -,  le  Militaire  prodigue  de  fon  bien  ^ 
de  fbn  fang  , de  fa  vie  pour  la  défénfe  de 
ï Etat  *5  le  MagiUrat  toujours  travaillant , tou- 
jours veillant  pour  îa  fureté,  pour  la  tran- 
quillité publique  3 & négligeant,  afin  de  les 
procurer , fes  intérêts  les  plus  chers;  le  naviga- 
teur, qui,  par  ciiriofité  ou  par  avidité, aban- 
donne fes  foyers,  & brave  & finconflancc 
des  fîots^  & rintempérie  des  climats  t Ces  ob*^ 
Jets,  on  les  trouve  louables  ; mais  Tefl-il  moins 
de  s engager  à Êrvir  Dieu  d'une  manière  par- 
faite, de  renoncer  à tout  ce  qui  peut  noua 
en  détourner?  La  cupidité,  la  volupté  , la  li- 
berté même  lorfqifelle  dégénéré  en  licence, 
comme  il  n'amve  que  trop  fbuvent , n'ont- 
eîles  pas  leurs  dangers  ? Eft-il  défendu  de  les 
éviter,  de  fe  précaiitionner  contre  leur  fediic- 
tîoii,  contre  la  foiblelfe,  contre  fin  confiance, 
Tl  naturelle  à fhomme?  Ne  puis -Je  pas  fuir 
h contagion  diivke,  & pour  ne  pas  devenir 
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k viftime  de  fon  fouffle  empefté , me  réfugier 
dans  une  région  où  l’air  eil:  pur  &'  falubrç? 
'A  'qui  fais-je  tort  en  renonçant  à la  polTeffioa 
ou  à refpcrance  des  richefles , en  me  refufanc 
à des  plaifîrs  qu’on  s’interdit  tous  les  jours 
par  intérêt,  pour  la  confervation  de  fa  fantc 
ou  de  fon  honneur , en  enchaînant  des  paf 
fions  qui  me  tyranniferoient , en  leur  oppofant 
des  barrières  qui  les  contiennent,  & qu’elles 
n’ofent  franchir  ? Que  perd  la  fociété  en  me 
perdant,  en  quoi  foufîre-t-elle  de  ma  retraite? 
Je  vois  que  ceux  qui  reftent  dans  le  monde 
prouvent  difficilement  de  l’emploi  ; qu’il  y a 
plus  de  bras  que  de  moyens  de  les  occuper; 
que  ma  famille  même  je  la  foulage  peut-être 
en  la  quittant.  Enfin  je  ne  fais  rien  en  me 
dévouant  à la  folitude  que  ce  qui  eû  permis, 
que  ce  qui  a toujours  été  autorifé  par  les  loix 
de  l’Eglifè  & de  l’Etat  : ne  pourrois-je  pas  même 
ajouter^  à ce  que  j’ai  déjà  dit  pour  jullifier, 
|a  profeffion  religieufe , de  l’inutilité  qu’on  lui 
à'eproche , quelle  a fouvent  produit  des  Sujets 
Utiles  aux  arts,  aux  fciences  & même  à la 
ichofe  publique. 

S’il  eft  donc  important  de  conferver  aux 
promeffes  d’homme  à homme  ce  qu’elles  ont 
de  faint  & de  refpeftable,  l’eft-il  moins  quand 
U eft  queftion  de  promeffes  faites  à Dieu  ? fi  Je 
ne  fuis  libre  des  fermens  faits  à mon  égal , que 
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lorfqu’il  m’en  dégage  lui-même,  ferois-je libre 
d’annuller  des  vœux  faits  à la  Divinité , fi  elle 
îie  m’en  difpenfe , fi  l’Eglife , qui  la  repréfente, 
ne  me  décharge  de  l’obligation  qu’ils  m’ira- 

pofent? 

La  raifbn , Fautorité  des  conciles  ^ les  loix 
civiles  5 la  pratique  confiante  de  tous  les  états 
catholiques  5 n'eft-ce  pas  là  ce  qui  doit  xm 
régler , & ferois-je  en  fureté  de  confcience  ? 
ne  manquerois-je  pas  à la  probité  comme  à 
la  religion,  fi  je  me  décidois  par  d autres  prin- 
cipes ? Il  ne  fiîffit  donc  pas  que  le  Gouverne- 
ment me  décharge  de  mes  obligations , il  ne 
fuffit  pas  qu'il  renonce  à me  pourfuivre  comme 
refraâraire , il  faut  de  plus  que  les  Pafleurs 
établis  de  Dieu  pour  lier  & pour  délier,  pour 
éclairer  & pour  diriger  ma  confcience,  jugent 
des  raifons  que  j'ai  de  fecouer  le  joug  que  je 
me  fuis  impofé.  Ils  font  jufles,  ils  font  même 
îndulgens , ils  méritent  que  je  m adreffe  à eux 
avec  confiance. 

Mais  parce  qu’il  y a quelques  mécontens 
dans  les  Cloîtres^  parce  que  plufieurs,  fi  vous 
voulez , portent  avec  impatience  des  chaînes 
que  l'amour  de  Dieu  & le  zèle  de  la  perfedion 
allègent  à tant  d'autres,  feroit-il  raifonnablc 
de  détruire  tant  d'établiffemens  qui  fônt  l'hon- 
neur & la  gloire  du  Chrifiianifme  , Ôc  que 
plufieurs  Etats  proteflans  i-egrçttenç  ,&  nous 
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envient;  Ah!  nos  fages  Légiilateurs  veulent  le 
.bonheur  de  tous , & ne  cherchent  à rendre  per- 
fonne  malheureux.  Combien  cependant  n’en 
roienc-ils  pas,  s’ils  forçoient  tant  de  Vierges  chré- 
tiennes à fortir  de  leurs  retraites  ? Que  n’ont- 
fls  été  témoins,  comme  je  l’ai  été , des  inquié- 
tudes, des  alarmes  que  leur  ont  caufé  les 
xuïïicurs  rnciiâÇântcs  (^ui  leur  font  parvenues» 
Oui,  j’oiè.rafllirer,  toutes  celles  qui  font  ac- 
.coutumées , depuis  long-temps , à me  parler 
avec  confiance,  & il  y en  a beaucoup,  & 
d’une  vie  très-auftère,  à Paris  & hors  de 
Paris , joutes  regarderoient  comme  une  cala- 
mité cette  liberté  qu’on  les  forceroit  d’accepter, 
& plufieurs  préféreroient  la  mort  à une  vie 
fl  éloignée  de  leurs  goûts  & de  leurs  habitudes; 

' 'Ah  ! il  ne  faut  qu’être  raifonnable , & fur- 
tout  Chrétien  , pour  concevoir  qu’on  peut 
aimer  la  folitude,  vivre  tranquille  & heureux 
loin  du  fracas  & des  embarras  du  monde. 

On  ne  celTe  de  nous  répéter  que  le  droit 
de  1 Homme  eft  d’être  libre;  pourquoi  donc 
me  forcer  à prendre  un  genre  de  vie  oppofé 
a mes  principes , oppofo  même  à une  forte 
de  goût  naturel  & humain,  car  on  ne  relpeâe 
aujourd’hui  que  ce  qui  eft  humain  ? Quand  je 
ferais  inutile  , fi  je  ne  fuis  à charge  à per- 
fonne,  fi  je  ne  nuis  pas  à mon  prochain 
a-t:on  le  droit  de  troubler  ma  tranquillité! 
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mon  inutilité  même  ? Mais  quand  oü  croit  ài 
ia  providence  y au  befbin  qu  on  a de  fbn  le* 
cours,  ! la  néceffité  de  l’implorer  , eft  - il 
inutile  d’avcâr  des  fociétés  qui  fe  dévouent  à 
la  prière,  & qui  ne  ceflènt  de  s’intérefler, 
par  leurs  vœux,  à la  félicité  publique  ? Faut-il , 
fous  prétexte  qu’elles  font  inutiles , les  réduire 
à une  forte  de  défefpoir,  à une  pauvreté  plus 
pénible,  plus  humiliante  que  celles  quelles  ont 
vouées’,  à la  privation  qu’elles  pourroient  at- 
tendre de  leurs  Sœurs  , en  fe  rcnouvellant, 
en  propageant  par-là  les  foins  & les  confo- 
lations  d’un  commerce  doux  & paifible,  d’une 
charité  tendre,  fraternelle  & toujours  fubr 
fiftante. 
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